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Sur deux chevrettes du Musee Ariana originales du Midi de la France

Par Marguerite Desnuelle

Le probleme de l'attnbution des pots d'apothicaires,
chevrettes et « albarelli » du xvie Steele en Languedoc n'a

pas trouve ä ce jour de solution definitive Les savants
travaux du Docteur Albert Puech1, de Natalis Rondot2,
d'Albert Van De Put3, de Jacques Sagmer4, du Docteur
Dehlinger5 dont Jean Thuile6 et le Docteur Chompret7 ont
fait la critique et la synthese, n'ont pu departager d'une
mamere definitive les faiences sorties des fours de Pierre
Esteve de 1570 ä 1596 et de son fils Jean entre 1597 et
1599 ä Montpellier, de Celles de Syjalon de 1573 ä 1590 ä

Nimes
Nous n'avons pas la pretention de regier cette question

mais ll se peut qu'en mettant en presence les pieces
des musees et collections particulieres aujourd'hui
connues, ll soit possible de mieux repartir les oeuvres
mises en concurrence

MSme cloitrees dans les belles armoires des reserves
du Musee Ariana, les deux chevrettes dont les emaux
n'ont nen perdu de leur eclat depuis leur sortie du four,
exercent sur les visiteurs une sorte de fascination la
main des hommes les a si soigneusement respectees
qu'on hesite ä leur reconnaltre entre trois ou quatre
Steeles d'äge

Elles mettent leur admirateur en contact avec le « mal
tre potier de terre en vaisselle de faience » qui a imagine
leur forme et leur decor, et avec les mattres apothicaires
qui les ont utilisees elles sont des temoins directs des
siecles revolus qui disent plus et mieux que l'histoire
ecnte, les archives, 1'imagination d'un romancier habile,
comment communiquer avec le passe

Notre but est de retrouver dans les archives les traces
de ceux qui les ont fabnquees, de considerer comment
leur forme et leur decor ont evolue, de mieux compren
dre le message qu'elles nous transmettent

Jean Thuile8 affirme que « Les deux chevrettes du
Musee Ariana S de Glicirrhisa et - Ol Lumbricor pro
viennent d'une commande pour une apothicairene de
Geneve, executee par Andre Ollivier en 1671 » Le Docteur

Chompret leur donne pres de cent ans de plus en
les classant dans la production de type italo languedocien
du Midi de la France au xvie siecle9

Lorsque Marie-Therese Coullery, conservateur du
Musee Ariana, pnt le som de faire effectuer sur ces pieces
les prelevements pour analyse par thermolummescence et
que les resultats du Research Laboratory for Archaeology

and the History of Art de l'Universite d'Oxford vinrent
confirmer leur authenticity, ll apparut que l'occasion etait
trouvee pour l'etude d'un certain nombre de pieces
connues appartenant ä la meme typologie et auxquelles
les pieces du Musee Ariana pouvaient servir de reference

Les analyses ont donne les resultats suivants10

Chevrette inv G470
La cuisson se situe entre 250 et 500 ans, soit de 1490 ä

1740

Chevrette inv G 471
La cuisson se situe entre 300 et 500 ans, soit de 1490 ä

1690

I A partir de quelle epoque peut on situer l'usage de la
chevrette dans le Midi de la France

D'apres le Larousse Universel du XXe siecle, edition de
1930, la chevrette est « un large flacon ä goulot pour met
tre les strops »

On peut s'etonner que le terme «chevrette», qui
designe un objet dont la forme a subi l'influence des

potiers Italiens des XVe et XVIe siecles, n'ait pas de corres-
pondance en Italien Le terme utilise dans les catalogues
de pots de pharmacie edites en Italie est « orciolo »:1 ou
« brocca » et « brocchetta »

Lydia Mez utilise « chevrette » cinquante six fois dans
1'important catalogue de la collection Roche pour definir
des pieces de production frangaise ou des majoliques ita
Lennes des xvie, xvile et XVIII6 siecles Les pieces ainsi
nominees possedent toutes une forme globulaire ou pin
forme, une anse, un goulot, un piedouche plus ou moins
marque

Claudio de Pompeis12 utilise le terme « brocca » pour
les pieces de Castelli avec anse et goulot Le catalogue de
l'exposition recente de Palerme13 utilise aussi « orciolo »

Le terme « albarello », dont la forme fut importee d'lta
lie et d'Espagne dans les apothicairenes du Midi de la
France aux xv6 et xvie siecles, n'est jamais utilise dans les
contrats provengaux et languedociens e'est le terme de

«pot» ou «potz», grand, moyen ou petit qui est
employe
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1. Chevrette avec couvercle. Haut. 30.3 cm. Inscription : « S.d. glicirrhisa». Geneve, Musee
Ariana, inv. G470.
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2 Chevrette avec couvercle Haut 313 cm Inscription «Ol Lumbricor» Geneve Musee
Ariana inv G471
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3. Pot ä fleur et chevrette en ceramique calcaire ä glaqure monochrome verte. Fabrication
regionale, vallee du Rhöne. Deuxieme moitie du xiv6 siecle.

A partir de la fin du XVle siecle, on trouve « pot
canon» ou «pot ä canon», sans doute emprunte au
vocabulaire provengal oü il traduit la forme cylindrique
creuse (cf. Dictionnaire de Mistral).

En Espagne, la forme de la chevrette n'est pas tres
repandue. Dans une recente exposition, Robert Monta-
gut14 presente deux chevrettes de Valence du xvie ou
xvne siecle; « chevrette » est traduit en espagnol par
« xaroperes ». C'est sans doute la forme de l'objet qui est
ä l'origine de son nom.

Les fouilles de l'Hötel de Brion ä Avignon15 et l'excel-
lente exposition dAvignon qui les a suivies16, ont etabli
l'existence dans la vallee du Rhöne d'une fabrication de
poterie regionale des la seconde moitie du xrA siecle.
Parmi les pieces de fouilles retrouvees, une chevrette ä

glagure verte monochrome (cat. fig. 24, p. 66) (fig. 3) est
l'ancdtre de la production languedocienne. Plusieurs tes-

sons (fig. 4) (cat. fig. 28, p. 74, nos 13 et 14) montrent les
essais successifs realises avant d'obtenir la forme gra-
cieuse et commode que va adopter la chevrette pendant
trois quarts de siecle (2e moitie du xvie et Ier quart du
xvile siecle). Le col n'a pas encore pris sa hauteur
elegante, le goulot n'a pas trouve 1'angle parfait d'insertion,
le piedouche ä peine indique est lourd, mais un effort
vers l'harmonie de la forme est ebauche.

Les tessons conserves permettent aussi une hypothese
sur l'origine du nom. lis montrent que le goulot, parfois
courbe, est termine par une tete d'animal (chien ou
petite chevre) (cat. fig. 28, n° 18) (fig. 2). D'oü, l'explica-
tion plausible du nom de chevrette.

Une piece de fouille, signalee par Robert Montagut17,
prend ici sa place. Il s'agit d'une « chevrette archaique
frangaise en faience de la fin du XM siecle ou des
premieres annees du xvie siecle» (fig. 3). Ce serait le
« modele le plus primitif publie ä ce jour », peut-dtre
fabrique ä Montpellier. Son decor vert, cerne d'un trait de

manganese, est tres stylise, comme sur les faiences
importees de Valence. Mais « la forme se detache des

canons hispano-mauresques ». Dans l'equilibre et la tran-
quillite des lignes, rien n'est sacrifie ä l'originalite. C'est
l'oeuvre solide de potiers languedociens, rustique et bien
adaptee ä son usage.

Dans le cours du xvie siecle, la typologie des
chevrettes du Musee Ariana se precise. Elles ne peuvent sor-
tir que des fabriques d'Esteve ä Montpellier ou de Syjalon
ä Nimes. Jean Thuile pense que ces artisans ont ete ini-
ties par des ouvriers italiens itinerants, comme le seront
au siecle suivant Jean Favier et Daniel Ollivier, dont les

contrats d'initiation ont ete retrouves.
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II. Que disent les archives

Comme dans le royaume de Sicile dont on connait les

reglements de la corporation des 1404, peut-6tre ä cause
des liens historiques etroits entre la Sicile et la Provence,
la corporation des apothicaires existait des le xme siecle
dans la ville de Marseille. Elle est signalee dans le livre
des Statuts de la Republique marseillaise (1200 ä 1263) au

chapitre XXXVI du livre II qui prescrit que les apothicaires

« devront faire leurs confections, sirops et elec-

tuaires honnthement et sans fraude ». Entre 1451 et 1457,

on releve dans les comptes du roi Rene les noms de qua-
tre apothicaires royaux ; sans doute suivaient-ils la cour
dans les residences royales de Tarascon et Aix ; on releve
aussi des paiements ä des apothicaires de la ville de
Marseille. Leur corporation etait florissante et eile adopta le
22 avril 1574 des Statuts si parfaits qu'ils reglerent la
profession jusqu'ä la Revolution. Ii est prevu, ä Particle XXI,
que « seront tenus, les dits maltres apothicaires, de servir
les eaux consernant [sie] leur estat bien nettes, sans estre
fraudees ni supposees [sans qu'on puisse les soupgonner
de malfagon] et les pots bien clos et bien bouches et
semblablement les sirops conserves, opiates, poudres,
pillules et semblables, mis en sorte que soient preserves de

corruption et de putrefaction ä peine d'une amende de
10 florins »18.

D'oü la necessite de prendre grand soin du condition-
nement du produit et de la qualite des recipients qui le
contenaient.

Plusieurs actes d'archives, au cours du xvie siecle,
confirment l'existence dans les aphoticaireries de che-

vrettes pour la conservation des miels, huiles, sirops,
opiates.

Un inventaire du 5 mars 151419 de Jean Eschars, maitre
apothicaire epicier de la region parisienne, cite « vingt-
sept chevrettes vertes prisees 3 sols», temoignant de
l'emploi de poterie de terre cuite recouverte d'un vernis ä

l'oxyde de cuivre dans les apothicaireries du debut du
xvie siecle, de l'emploi du terme chevrette, et du coüt
modique des poteries.

En 1529 ä Tarascon, l'inventaire en provengal des
« effets » de Jean Andrieu, maitre apothicaire20 aligne sur
plusieurs feuillets plus de 180 pieces de terre vernissees
et majoliques : « cabrettes de Valence », « cabrettes verdes
[sie] et rouges de Beaucaire » (terre vernissee de fabrication

regionale), «pots de Saint-Quentin, pots de
Florence, pots de Pise ». C'est ä notre connaissance les
premieres majoliques d'importation signalees dans une apo-
thicairerie du Midi de la France.

Jean Thuile Signale la vente le 23 avril 1571, par Maitre
Pierre Esteve, potier de terre ä Montpellier, ä «Sieur
Claude Boet, marchand apothicaire de Montpellier, de
vingt-deux douzaines de cabrettes et pots grands et
petits, pintes, pour servir au dit art d'appothicaire [sie] et
ce pour et moiennant [sie] le prix et somme de trente

Vi/'

zv

y 4

A»Jjr
V m

4 Cruche ä glagure verte, avec bec verseur recourbe en forme de
chien (n° 18) Tessons des fouilles de la place du Palais des Papes,
Avignon

soulz la douzaine des grands. Et les quatre douzaines de
petitz [sic] pour une douzaine de granz qui reviennent
les vingt-deux douzaines ä trente- trois livres »21.

Le prix reclame pour la douzaine est beaueoup plus
eleve que celui des pieces en terre vernissee. Ii s'agit ici
de faiences peintes car le vendeur Esteve se garantit de
« tous depens, dommäges et interets au cas que le
marchand qui a achete les dits potz ou en achetera au dit
Boet vint ä les refuser pour certaines täches qui sont ä la
peinture des dits pots ou pourraient etre par cy-apres
pour le regard de la peinture seulement et non autre-
ment». L'acte est la preuve de la fabrication de pots
d'apothicaire en faience peinte de qualite, ä Montpellier
dans la deuxieme moitie du xvie siecle, et de l'existence
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5. Chevrette archafque en faience stannifere decoree en vert et
manganese de bandes horizontales et de rosaces ä six petales. Midi
de la France, fin du xM siecle.

de marchands grossistes, apothicaires eux-mbmes qui dif-
fusent la marchandise.

Jean Thuile cite un autre contrat du 14 juin 1578, qui
confirme sans discussion la production de pots d'apothi-
caires par Pierre Esteve22. Ce dernier ayant loue pour
deux ans ä Jean Favieres, potier de Ganges, une partie de
sa maison de Montpellier, il se reserve le droit de « n'y
faire aucun ouvrage commun de poterie, sinon pour le

service des apothicaires, sans le vouloir et consentement
dudit Favieres ». On peut presumer qu'Esteve gagnait sa

vie dans un metier plus rentable que celui de faire de la

vaisselle, savoir dans la fabrication des pots de faience

pour servir Part des apothicaires.
Dans cette deuxieme moitie du xvie siecle, ä Nimes, un

autre faiencier produit avec talent ; la preuve en est don-
nee par le contrat du 5 fevrier 15852i par lequel Syjalon
donne quittance au sieur Balthazard Ollivier, maitre apo-

thicaire habitant la ville d'Avignon, « pour la somme de
vingt quatre escus sols et trente quatre sols tournois,
valant soixante treize francs, pour trois douzaines et demi
de cabrettes avec leurs couvercles, trois douzaines et
demi de grands pots pour composition avec leurs couvercles,

ä raison de sept francs la douzaine ». Le contrat
porte aussi sur des pots moyens avec leur couvercle, des
coupes de montre et des dorques pour confitures.

Autre temoignage, l'inventaire d'une officine de Carcassonne

en 159724, oü sont signales «cinquante quatre
cabrettes de melique25, soixante potz longs de melique,
deux vases de melique, sept potz verdz terre, six potz
verclz longs, six cabrettes verdes, neuf cabrettes verdes
etc... ». On presume que les cinquante-quatre «cabrette»
sont en faience, puisqu'il ne s'agit pas de terre vernissees.
De plus, il est tentant de rapprocher le terme de « melique

» de l'espagnol « Meliqua ». Ce mot est atteste des le
XIM siecle, ä cöte des variantes « Mallega » ou « Malaca »,

pour designer la cite de Malaga. « Obra de Meliqua »

etait le terme qui definissait la faience lustree de Malaga ;

par la suite, on peut imaginer qu'il se soit applique ä la
faience en general, par opposition aux poteries vernissees
communes (cf. M.I. Alvaro Zamora, Lexico de la ceramica
y alfareria aragonesas, Saragosse, 1981).

Un dernier contrat significatif est date de 1597. C'est
celui par lequel Pierre Ducunq (pour Ducoin), potier de
terre, loue ses services ä Jean Esteve, fils de Pierre, ä des
conditions particulierement favorables: un salaire de
80 livres par an, le logement pour lui et sa famille et la
nourriture26. D'apres Thuile Jean Esteve et Pierre Ducoin
s'installent apres 1599 ä Pezenas pour y exercer la profession

de fontainiers.
Au cours du xvie siecle, dans le Languedoc, la

chevrette a pris ses lettres de noblesse ; elle est devenue
l'element indispensable de la presentation dans les apo-
thicaireries. Les reglements de 1574 interdisent aux epi-
ciers, fabricants de cire et droguistes de les utiliser. Leur
usage est reserve aux apothicaires dont elles decorent les
officines par la richesse de leurs magnifiques emaux.

III. Descriptions - formes et decors

La chevrette du xvie siecle, en Languedoc et en
Provence, est differente de 1'« orciolo » italien ; elle obeit aux
instructions des apothicaires marseillais de 1574: col
etroit et couvercle bien encastre pour que le produit soit
« bien bouche » et « bien conserve ». Ii suffit de repren-
dre la description de Chompret27 pour retrouver tous les

caracteres fixes par lui dans le lot italo-languedocien :

« les chevrettes ont toutes un corps piriforme monte sur
un piedouche plus ou moins haut dont l'etranglement est
encercle d'un tore. La panse est soit regulierement cour-
bee, soit ondulee verticalement, donnant l'aspect de

60



tranches de melon. Le col est haut, presque toujours
droit, quelquefois gracieusement evase vers le bord supe-
rieur quelque peu rejete en dehors ». Il est dispose pour
recevoir un couvercle. L'anse est plate, attachee en haut
de la partie superieure du col et en bas, ä la partie
moyenne de la panse oü eile s'implante parfois sous un
mascaron ou une tete de femme ou d'angelot. Le goulot
est droit, souvent ä facettes, incline ä 45° et reuni au col

par un anneau.
Chompret remarque que dans la fabrication de ces

pieces «le faiencier a entierement pris la place du
potier». En effet, qu'il s'agisse de chevrettes ou des
« albarelli » qui font partie des memes commandes, et

que nous trouvons en place encore aujourd'hui28, l'har-
monie de la forme, la qualite des emaux, l'elegance et la
richesse du decor attestent l'habilete de l'auteur, maitre-
artisan, qui n'exerce plus l'art rustique, repetitif et populate

du potier, mais l'art elabore du maitre initie.
Les formes decrites par Chompret caracterisent les

pieces ici presentees ; leurs differences sont minimes et
on pourrait presque envisager qu'elles appartenaient ä

une mbme commande.
Nous avons choisi, parmi les pieces des musees et

collections privees, de presenter six chevrettes pour accom-
pagner Celles du Musee Ariana.

Examinons les differences de forme et de decor. Dans
la forme, on peut signaler une legere modification de la

panse, plus ou moins allongee, et l'implantation ou l'ab-
sence de mascarons sous l'anse pour lesquels on releve

IV. Description des pieces repertories

N° 1 Chevrette avec couvercle

Haut. 30.3 cm - Inscription : « S. d glicirrhisa »

Musee Ariana, Geneve, inv. G 470

Pas de mascaron au bas de l'anse.
Dauphins et feuilles en rinceaux ; au col: course de
feuilles de chene. Sur le piedouche et le couvercle,
lignes paralleles et feuilles. Profil grotesque ; lettres
gothiques.

Attribute ä Syjalon, Nimes, entre 1573 et 1590.

Chompret, op. cit., N° 35, pi. 14.

deux moules, un mufle de lion et une tete feminine cou-
ronnee par sa coiffure.

Le decor est toujours ä compartiments, ä « quartieri »,

ce qui semble confirmer l'hypothese de l'initiation d'Es-
teve et de Syjalon par des potiers italiens. Il faut rappro-
cher ce decor de celui des « albarelli » des musees natio-
naux decrits par Jeanne Giacomotti29 (Nos 962, 963 et
969) et attribue ä Faenza, vers 1550. On retrouve le decor
ä «quartieri », les rinceaux, les feuillages et les dauphins.

La course de feuilles de chene, eile aussi, est sur le col
et la base des pots faentins. On la trouve aussi ä Palerme
dans la deuxieme moitie du xvie siecle.

Le dauphin est l'animal symbolique. Dans l'Antiquite, il
etait considere comme l'animal favorable ä l'homme.
C'est lui qui traine le char d'Amphitrite. Dans l'iconogra-
phie du debut de la chretiente, il est le symbole religieux
par excellence parce qu'il est suppose mener les hommes
au bonheur eternel et que, considere comme un poisson,
les Chretiens primitifs voyaient dans le mot grec poisson
l'anagramme de la phrase grecque Jesus-Christ, Fils de
Dieu, Sauveur (Iesous Christos, Theou Uios, Söter).

Mais nous n'avons pu trouver le sens du masque
grotesque qui sert de terminaison ä l'ecriteau. Sur tous ces
vases, l'inscription est en lettres gothiques, comme sur les

pots de Faenza du milieu du xvie siecle.
Sur l'anse, le rameau de six feuilles est presque

toujours present. Le decor du piedouche est fait soit d'une
course cie feuilles de chbne qui rappelle celle du col, soit
de lignes paralleles et de points.

vö
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N° 2 Chevrette avec couvercle

Haut. 31.3 cm - Inscription : « Ol Lumbricor : »

Musee Ariana, Geneve, inv. G 471

Pas de mascaron au bas de l'anse.
Dauphins et feuilles en nnceaux ; au col: course de
feuilles de chbne. Sur le piedouche et le couvercle,
lignes paralleles et feuilles. Profil grotesque ; lettres
gothiques.

Attnbuee ä Syjalon, Nimes, entre 1573 et 1590.

Chompret, op. cit., N° 135, pi. 39.

N° 3 Chevrette

Haut. 28 cm - Inscription : « S. d. Stechade » (sirop
de Staechas)
Musee d'arts decoratifs, Saumur, inv. 750

Mascaron en forme de mufle de lion.
Dauphin et feuilles en nnceaux ; au col et sur le
piedouche : course de feuilles de chhne.
Profil grotesque ; lettres gothiques.

Attnbuee ä Syjalon, Nimes, entre 1573 et 1590.

CHOMPRET, op. cit., N° 119, pi. 35 ; Thuile, La faience
de Montpellier.., N° 2.

N° 4 Chevrette

Haut 25 cm - Inscription • « S. Hictol »

Musee Grobet-Labadie, Marseille, inv. AI 1833

Anse recourbee avec mascaron representant une töte
de femme
Au col: course de feuilles de chene; sur le
piedouche : feuilles et lignes paralleles. Profil grotesque ;

lettres gothiques.

Attnbuee ä Syjalon, Nimes, entre 1573 et 1590.
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N° 5 Chevrette

Collection Dr Debat

Dauphins et feuilles en rmceaux au col et sur le pie-
douche • course de feuilles de chene. Profil grotesque ;

lettres gothiques

Attnbuee ä Syjalon, Nimes, entre 1573 et 1590

C. DAUGUET et D. Guilleme, Les pots de pharmacie,
Paris, 1987, fig. 47.

N° 6 Chevrette

Haut. 26 cm - Pas d'inscription
Musee national de la ceramique, Sevres.

Anc. collection Sagnier.

Anse large, mascaron en forme de mufle de lion.
Dauphins et feuilles en rmceaux ; au col: course de
feuilles de chdne. Sur le piedouche, feuilles et
lignes paralleles.

Attnbuee ä Syjalon, Mmes, entre 1573 et 1590.

CHOMPRET, op cit, N° 117-118, pi. I/D et 35

N° 7 Chevrette

Haut. 24 cm - Inscription : « S. d glicirrhisa »

Musee des beaux-arts et de la ceramique, Rouen.

Depöt du Musee archeologique.

Anse large, mascaron en forme de masque feminin.
Goulot ä facettes. Dauphins et feuilles en rmceaux ;

au col: course de feuilles de chene. Sur le pie-
douche, feuilles et lignes paralleles. Profil grotesque

; lettres gothiques.

Attribute ä Syjalon, Nlmes, entre 1573 et 1590

CHOMPRET, op. cit., N° 137, pi. 39.



N° 8 Chevrette avec couvercle

Collection privee, Pans.

Goulot ä facettes.
Dauphins et feuilles en rinceaux; au col • course de
feuilles de chene. Sur le piedouche et le couvercle,
feuilles et lignes paralleles. Profil grotesque ; lettres
gothiques.

Attribute ä Syjalon, Nimes, entre 1573 et 1590.

C. Dauguet et D. Guilleme, op cit., fig. 48.

V. Conclusions

Le but de cette etude est de reintegrer autant qu'il est
possible les deux chevrettes, temoins de liens entre
Geneve et le Languedoc, dans leur verite. Si Jean Thuile a

conclu ä leur fabrication par Andre Ollivier en 1671, c'est
ä la suite du contrat retrouve30 du paiement par le sieur
Henry Verchand, maitre apothicaire de Montpellier, de
134 livres « pour payement d'une potterie [sic] de potz
en fayence par luy faits » pour le sieur Roy, maitre apothicaire

ä Geneve, ä Andre Ollivier « marchant en fayence
habitant Montpellier ». Dans ce contrat, aucun renseigne-
ment n'est fourni sur le style des pots ; la commande etait
importante, mais il est peu probable qu'elle contenait les
deux chevrettes.

En effet, ces pieces appartiennent ä la typologie de
celles ci-dessus examinees, par la forme, le decor, le

repertoire iconographique, mais surtout la teinte des

emaux qui sont ceux de la « maiolica dipinta » italienne
des XM et xvie siecles, bleu cobalt, jaune, orange, bleu
celeste, ocre, « verde ramina ». Or, ces chevrettes
reproduces ici sont classees par l'ensemble des experts et
conservateurs comme fabrication languedocienne du
xvie siecle.

Autre argument: en 1671 et sans doute anterieurement,
au milieu du xvile siecle, la fabrication de Montpellier
etait de faience blanche, style « a compendiario » avec
« ornements en bleu » comme le prouvent trois contrats
anterieurs31 de Pierre Favier « fabricant de vaisselle de

fayance » ä Montpellier ; Pun du 27 octobre 1632 au sieur
Durand, le deuxieme du 24 fevrier 1633 au sieur Pierre
Puech, le troisieme du 11 avril 1636 au sieur Daniel Olli-

vier, tous trois maltres ou marchands apothicaires. Par ces
actes, Pierre Favier vend des « potteries » d'une forme
nouvelle, que les acquereurs disent « avoir vues et bien
connaitre » en faience blanche avec ornements bleus, et
inscription en bleu ou en noir. La mode de cette faience
blanche, au style sobre, decoree en bleu, plus economi-
que que la precedente, etait sans doute venue d'ltalie.

Une nouvelle confirmation est donnee de l'usage au
xvne siecle (2e moitie) de la faience blanche par l'examen
des pots de l'ancienne pharmacie Maurel ä Arles32 que
Thuile attribue ä la fabrication de Montpellier entre 1663
et 1670, parce qu'ils portent les armes de Madeleine
d'Azegat et de Pierre Monfort, armes revoquees en 1670.
Or ces pieces sont aussi de faience blanche ä decor bleu.

De plus, l'usage des lettres gothiques dans l'inscription
semble avoir ete abandonne des le debut du xvile siecle.
Des cette periode, les inscriptions sont habituellement en
frangais pour les depöts de pharmacie, en latin pour les

apothicaireries mais jamais, ä notre connaissance, en
caracteres gothiques.

Robert Montagut33 apporte un argument supplemen-
taire en signalant que les gravures utilisees comme
modeles dans la serie des rois de France, attribute ä

Pierre Ducoin, chez Esteve entre 1597 et 1599, s'inspirent
des gravures de Jean Leclerc publiees dans 1'« Abrege de
l'histoire frangaise avec les effigies des Roys, depuis Pha-

ramond jusqu'au Roy Henri III, tire des plus rares et
excellents Cabinets de la France » ä Paris en 1585. Cette
decouverte permet de confirmer la date, fin xvhsiecle, de
la serie des chevrettes decorees ä l'effigie des rois de

France, et en meme temps, celle des pieces citees ici, qui,
par leur style apparaissent legerement anterieures.
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Citons encore un inventaire de l'höpital Saint Nicolas a

Tarascon, du 5 fevner 166534, ou sont signalees « 16

chevrettes dont ll y a deux «blanches, et les autres
(blanches) vanees de bleu »

Tout porte ä croire que les deux belies chevrettes du
Musee Anana appartiennent au repertoire et ä la fabnca
tion du xvie siecle languedocien, et non ä une production
de la deuxieme moitie du xviie siecle

Derniere question de quels fours les pieces sont elles
sorties Esteve ä Montpellier ou Syjalon a Nfmes 9

Aucun acte d'archives du xvie siecle ne donne la

reponse Prudemment, Jean Thuile conclut ä une fabnca
tion indeterminee qu'il nomme Esteve Syjalon Cependant,
en presence de la reproduction des deux magnifiques
plats attnbues ä Syjalon, specialement celui du Victoria
and Albert Museum, on est frappe par la ressemblance du
vocabulaire iconographique de ce plat et de celui utilise
par l'auteur des chevrettes mbme decor ä « quartiert »,

memes nnceaux dans les compartiments, mfime course
de feuilles de ch6ne sur l'aile du plat et le col des che
vrettes, mais surtout, m£me röle symbolique du dauphin,
m£me spontaneite dans le mouvement de l'animal, ne
d'un rameau et soufflant lui mfime ce rameau, dans une
sorte de continuite du passage de l'Espnt

Le dernier argument contre les assertions de Jean
Thuile est fourni par les references portees dans l'inven
taire des deux chevrettes qui signalent qu'elles appartien
nent aux collections publiques genevoises depuis 1877, ä

la suite du don du Docteur Mann et qu'elles proviennent
de Saint Paul Trois Chäteaux elles n'ont done pas ete
faites pour une commande ä un apothicaire genevois

L'attnbution des deux pieces au prestigieux faiencier
nimois est proposee par le Docteur Dehlmger qui fait
etat35 de deux chevrettes en parfait etat de conservation
« de forme elancee, ä email gras, avec une couverte tres
brillante » appartenant au Musee de Geneve, et viennent
s'ajouter aux pieces identifiees de la production de
Syjalon, soit soixante dix sept pieces en 1937

Les nombreux caracteres communs des pieces ici
presentees laissent fortement presumer une unite de
fabrication

L'auteur, qui n'est plus discute, de la gourde signee
Nlmes 1581, Antoine Syjalon, a mis dans la production
des belles chevrettes dont les sirops devaient soulager les
malades, le souci de perfection que les etres armes d'une
foi vigilante sont capables de transmettre N'est ce pas le

message que nous devons recueillir devant de telles
oeuvres
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